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SUZANNE BÉRUBÉ 
chansons 

DÉPECHES-TOI 

Que tout le vent de la Côte-Nord 

S'installe bien au fond de moi 

Que je puisse d'un long soupir 

Espérer ton retour 

J'irai t'attendre au bord du fleuve 

Mais je ne pourrai m'y baigner 

Le fleuve est froid 

Le fleuve est long 

J'en oublie nos baisers 

Dépêches-toi, je sens le temps égratigner mes 

plus profonds espoirs 

Dépêches-toi, je sens la vie s'asseoir au banc 

cassé, face au mur noir 

Dépêches-toi, je sens l'amour crever au poids 

mon coeur s'en émouvoir 

Dépêches-toi, je sens le fleuve nous évanouir 

et je veux tant te voir 

24 



Quand y aura-t-il un pont comme arc-en-ciel 

Un pont, d'où glisseront tous les soleils 

D'où tomberont tout doux, que ce soit notre 

tour. 

Des flocons d'or pour notre grand amour. 

J'attends comme une pyramide 

J'attends comme elle et puis je sais 

Qu'au bord de son grand lit humide 

Le fleuve, m'y voit incrusté 

Dépêches-toi, je sens ma peau toute ridée des 

courants m'y passer 

Dépêches-toi, je sens le sel de mon ennui qui 

va m'éterniser 

Dépêches-toi, je vais casser tout, toutes les 

statues de liberté 

Dépêches-toi, tant pis pour toi, j'attendrai tant 

qu'ils vont te ramener. 
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